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Un scandale dans 1’ industrie horlogère
On cherche à transplanter la fabrication de la boite d’or en Angleterre. —  Oes patrons de 

La Chaux-de-Fonds complices de cette manœuvre. —  Garde-à-vous aux ouvriers I 
Il faut prendre des mesures et secouer l'égoïsme.

1. Un bruit alarmant
Déjà eu octobre et novembre derniers le 

monde de l’industrie' de la boîte or manifes­
tait une certaine1 inquiétude. On apprenait 
que quelqu’un cherchait à transplanter à 
Londres la fabrication de la boîte' or.

C’eût été un coup redoutable' pour toute 
notre industrie horlogère. L ’Amérique nous 
avait déjà porté un coup sensible. A cette 
heure, le' Japon fait un effort considérable 
pour s’affranchir du marché suisse. Trois fa­
briques de ce pays livrent déjà 300,000 boî­
tes argent et métal et commencent à livrer 
la boîte or. Un grand fabricant de notre ville 
qui a tenu en mains une de celles-ci, me dér 
clnrait qu’elle dépassait eh perfection ce que 
les Américains eux-mêmes peuvent livrer.

Tout cela n’est pas trop rassurant e't 1 est 
moins encore si l’on songe que des alliances 
douanières résultant de la gue'rre actuelle 
risquent fort de nous placer dans une situa­
tion plus qu’embarrassante.

Pour notre ville toute atteinte sérieuse à 
noire unique industrie peut avoir des consé­
quences redoutables.

Alors que le momént est venu de tenter 
un véritable effort pour introduire sérieu­
sement de nouvelles industries, des fabri­
cants de notre ville se rendent complices 
d’une véritable trahison de nos intérêts hor­
logers.

2 . On d ém én age un atelier
Ces bruits n ’étaient -malheureusement pas 

erronés. Un atelie'r de boîtes or de notre 
ville a vu partir ses meilleures machines 
pour Londres. C’est celui de M. Reinbold, 
dont le fils même aurait été l’agént princi­
pal de l’opération. Nous aurions quelque 
dif/iculté à admettre que le vrai proprié­
taire n ’ait pas su la destination de scs meil­
leures machine’s et n ’âit pas réalisé sur leur 
vente un large bénéfice. I! nous, paraît que 
M. Reinbold doit des explications à notre 
population industrielle.

Pourquoi a-t-il laissé partir ces machines 
à I  ondres ?

Pourquoi son fils s’occupe-t-il de cette 
affaire ? )

Comment légitime-t-il cet exode ?
Le silence en face de tels faits est inad­

missible.
Un autre patron boîtier ,déjà illustré par 

plusieurs aventurés de ce genre songeait 
aussi, nous dit-on, à s’en aller à Londres 
p:>ur organiser un atel:ér. M. Stoll hésite-t-il 
encore, partira-t-il ? Nous l’ignorons p>ur 
le moment.

Mais en tout cas les machines risquaient 
fort d ’être suivies d ’une' vingtaine d'ouvriers 
dont quelques-uns, d ’une très grande habi­
leté. tandis que. dés machines neaves fabri­
quées en notre ville continuent à passer la 
Manche.

Il s’açît donc, on le voit, d’uni sérieuse 
transplantation.

3. Le rôle d’un fabricant, 
con seiller  général etgrand con seiller  

radical
La dernière séance du Conseil général de 

La Chaux-de-Fonds a été marquée par un 
incident qui ne trouve toute sa saveur qu’en 
; " oment-ci.

N.ius proposions une augmentation dé 
0 lr. 50 pour mille sur la fortune. M. Scharpf 
la combattit, cherchant à parler avec une iro­
nie qu'il feignait dé dissimuler de ]’« infâme 
capital ', puis en prétextant lés intérêts supé­
rieurs de notre industrie. Au vote, il fut ap­
puyé par M. Paul-Zélim Perranoud.

Or ,nous apprenons que le fabricant d ’hor­
logerie dé notre ville qui collabore à cet 
exode n’ést autre que M. Paul-Zélim Perre- 
noud lui-même.

Les manigances capitaliste^ actuelles se 
prêtent merveilleusement aux plus louches 
complicités. Dans le labyrinthe dés trust, 
des associations, des sociétés anonymes, un 
homme passe, se cache, se faufile, change de 
nom et de figure.
■i Paul-Zélim Perrenoud férait,-
î! bien de nous e'xpliquer quels liens il y a 
entre lui ét les fabriques Châtelain Leal 
Perrenoud ét Cie, Record Watch et 
btabihs. Ce serait extrêmement édifiant 
a cette h<ïure. Convoqué devant le co­
mité du «Syndicat des fabricants suis­
ses de la montre or» (il fait partie du 
comité lui-même), il aurait déclaré là qu’il 
était absolument innocent de cet exod ; dont 
on cherchait à le réndre responsable, que les 
coupables étaient probablement d ’autre? mai-
fr°pnsS.  qi.'° l€?S ? P  Châte|am Leal ou d ’au­tres encore groupées dans le même trust en
faveur duquel M. Perrenoud déploie une

intense activité? Voilà ce qu’il aurait fallu
préciser.

Nous pouvons, sans crainte d’être dé­
menti, affirmer que M. Perjenoud s'intéressa 
lui-même à l’expédition des machln-u, qu’il 
s’y intéresse financièrement même.

4 . Et M onsieur Scharpf ?
Nous ne pouvons fournir de préuves posi­

tives établissant que lé défenseur de l’« infâ­
me capital », que lé défenseur de « nos in­
térêts horlogers » ait été au courant de toute 
cette affaire et l’ait couvert d ’un bienveillant 
silence.

Comme président dé la Société suisse des 
fabricants de boîtes de montres or. il a une 
jolie situation (8000 francs, contrat de 10 
ans, indemnité de 40,000 fr. en cas de ren­
voi abrupt), mais il a aussi certaines obli­
gations.

Il a celle éntre autres d ’exercer une minu­
tieuse (surveillance sur tout ce qui porte 
atteinte à l’industrie de la boiie or, comme 
M. Paul-Zélim Perrenoud a te devoir com,- 
me sociétaire et comme membre du Syn­
dicat des fabricants, d'horlogerie' de sarne- 
garder les intérêt de notre industrie.

Or, M. Scharpf a été chargé de la liqui­
dation des différentes maisons qui se sont 
trustifiées sous l’égide de M. Paul Zéüm Per­
renoud, il a été leur reviseur des comptes 
et est encore à l'heure actuelle, non seule­
ment un fervént ami de M. Perrenoud, mais 
encore le reviseur des comptes de ses entre­
prises horlogères.

Comment admettre ce que la situation de 
M. Scharpf l’obligea d avancer pour dissi­
per les inquiétude's de sa société, soit qu’il 
a complètement ignoré toute cette affaire ? 
Il faudra y. mettre beaucoup de bonne vov 
Ion té. _ ,.. ...... ;• • - '

Il nous faut à ce sujet rappeler deux faits 
qui ont une signification particulière.

En automne 1914, les ouvriers boîtiers 
obtinrent une éntrevue avec leurs em ­
ployeurs afin de chercher à obtenir d ’eux 
qu’ils fussent employés à des travaux en ate­
lier leur permettant de vivre normalement.

— Nous craignons, dit l’un d'eux, que nos 
collègues s’en aillent ailleurs trom er des si 
tuations définitives. L ’Angleterre, par exem­
ple, pourrait devénir un riche débouché de 
la montre or.

— Vous ne penséz peut-être pas si bien 
dire I interrompit M. Scharpf.

Ailleurs, alors qu’il était question de 
l'exode dés ouvriers et qu’on manifestait 
quelque inquiétude’, M. Scharpf répondait in­
variablement: — Il faut les laisser aller. 
Craignait-il qu’on ne les empêchât de s'en 
aller à Londres ? Il serait tort intéressant 
de le savoir.

Quant à nous, il nous semble que' quand 
M Scharpf nous parle de W  infâme capi­
tal », il ne pensait pas si bién dire !

5 . L’intérêt patronal
Le parti radical joue de malheur. C’est 

décidément chez lui qué les brebis galeuses 
se recrutent. Certes, il faut établir une dis­
tinction entre lés clients élecloraux de ce 
parti et la coterié qui le dirige et là, encore, 
il ne faut point généraliser; il y a, il doit 
y avoir des gens qui ne sont ni des Leuba 
ni des Paul-Zélim Perrénoud ni des GœtscH- 
mann.

Ce qui rend la situation intéressante, c’est 
que cet agént de l’exode de notre industrie 
fait partie du groupe radical au  ̂Conséii 
général et au Grand Conseil, appelé ainsi à 
défendre lé programme radical. Qui ne se 
souvient des coups dé grosse caisse autour 
de la protection dé notre industrie, du dé- 
veloppemént de notre industrie, de la créa­
tion d ’organes de défénse de notre indus­
trie, etc., étc.

Il faut d ’ailleurs ajouter que le monde 
patronal^ dans son ensemble, est sérieuse­
ment intéressé à ces faits. Ce ne sont pas 
les ouvriers q à ont placé des capitaux dans 
l’industrie, ce sont les amis et corelig ion­
naires politiques de M. Pa;d-Zélim Perre­
noud I L'ouvrier peut aisément planter sa 
tent? ailleurs. Mais le patron engagé dans 
une affaire no peut rompre sans pertes.

L’exode de l’horlogerie menace ces capi­
taux, menace ces fortunes.

On jetîe des cris de paon quand on veut 
frapper le capital d ’une charge minime et 
par derrière certains l’égorgent pour faire 
leur jeu personnel. . '

Vous êtes trahis, messieurs les patrons, 
soit. Demandez-vous quel mobile a  poussé 
celui qui vous a trahis. Quand vous l'aurez 
trouvé, demandez-vous donc quel régime et 
quels principes permettent, favorisent, ren­
dent fatal de tels coups du père François?

Peut-être après ces réflexions', convien­
drez-vous que M. Scharpf fut plus sage qu’il 
ne le crut en parlant de l ’infâme capital.

Vos intérêts sont bien facilement trahis et 
menacés par vos propres compères et cela 
sous la poussée même de la tendance du 
régime capitaliste. Celui-ci veut que tout 
s’incline devant le bénéfice, devant le suc­
cès, devant le triomphe.

6. L’intérêt ouvrier
'fil

Les ouvriers ont un intérêt bien grand 
aussi à maintenir notre industrie. Certes, 
comme me le disait aujourd’hui même l ’un 
d ’eux, ils gagneraient autant à Londres qu’i­
ci et y jouiraient d ’autant de liberté.

Mais il faut qu’ils se souviennent que le 
capital n ’est pas plus pitoyable là-bas qu’ici.

Il est universellement inhumain.
Les expériences du passé nous le prouvent. 

Combien d ’ouvriers sont allés en Allemagne, 
en Autriche, en Italie. Ils ont formé la 
main-d’œuvre indigène, puis, quand on a pu 
se passer d ’eux, ils ont été remerciés plus 
ou moins brutalement.

Le résultat, ce fut que la main-d’œuvre 
'étrangère augmentait les désavantages de 
la concurrence sur le marché du travail et 
devenait un élément d’abaissement des sa­
laires.

Ceux qui avaient répondu à' des appels 
alléchants avaient fini par prêter ia main à 
une manœuvre dangereuse se tournant con­
tre eux et leurs frères de travail.
7 . Mais il faut prendre d e s  m esu res

Peut-on facilement empêcher l ’exode des 
machines ?

On ne peut compter sur la solidarité pa­
tronale. Cela est brutalement établi par les 
faits. On ne peut compter sur des interdic­
tions d ’exportation.

On nous rapporte que le Syndicat patro­
nal ayant parle de demander au Conseil fé­
déral une défense d ’exportation pour les 
machines en question, se vit répondre:

— Nous les ferons venir d ’Amérique!
L’internationalisme capitaliste qui se ca­

che derrière les frontières pour écraser ses 
concurrents sait aussi très bien enjamber 
ces mêmes frontières quand il le faut pour 
gagner quelques sacs d ’or.

Le dernier et Le plus sûr moyen de lutter 
contre l’exode c’est d’entraver l’émigration 
des ouvriers.

Nous ne parlons pas de mesures draco­
niennes, de privations, de liberté élémentai­
res. Défendre légalement à des ouvriers d ’é- 
migrer serait une mesure odieuse.

Mais il faudrait savoir offrir des avantages 
qui les retiennent au pays.

Notre camarade Schurch, en automne 
1914, disait déjà très justement à la Cham­
bre cantonale du Commerce qu’il fallait ten­
ter un sérieux effort pour dissuader aux 
ouvriers de s’en aller en leur fournissant 
en atelier des travaux qui leur permettraient 
de vivre sans trop de soucis. Les chantiers 
ne peuvent remplir qe rôle. Ils coûtent de 
lourds sacrifices à la commune et nie peu­
vent cependant retenir des ouvriers que des 
gains alléchants attirent ailleurs.

Il proposait aux patrons de mettre en 
chantier la fabrication de fournitures d ’hor­
logerie et de tours pour lesquels il y avait 
des demandes énormes.

Ce sage appel ne fut pas entendu. De­
puis plus d ’un an on a fait des efforts pour 
lancer des industries nouvelles et jusqu’à 
cette heure l’égoïsme des possesseurs de ca­
pitaux a rendu vaine toute tentative.

L ’autre jour un ouvrier boîtier, père de 
cinq enfants, habile ouvrier, et d ’ine hon­
nêteté indiscutable, a  tenté de se suicider 
sous l’empire de la détresse à laquelle il 
se voyait acculé.

Vous ne voulez pas qu’ils partent, vous ne 
voulez pas les faire vivre. C’est une situation 
intolérable que de les faire choisir entre la 
mort et l’émigration, alors que des patrons, 
entre le respect des intérêts généraux du pavs 
et de gros bénéfices personnels à réaliser à 
l’étranger, n’hésitent pas.

Il y a des rapprochements intéressants 
à faire et qui doivent ouvrir bien des yeux.

Obrecht, par exemple, le fameux com­
missaire des guerres, le grand patriote du 
Leberberg, n ’a-t-il pas établi des fabriques 
à Brudenz, à Constance, à Milan? N ’a-t-il 
pas joué un mauvais tour aux fabricants 
de Roskopf, ne tenant compte que de ses 
propres intérêts?

Allons, ouvriers et patrons qui vous cram­
ponnez à un régime, par tradition, par man­
que de clairvoyance ou d’esprit de justice 
sociale, méditez un peu sur ce qui se passe 
autour de vous, jugez l’arbre à ses fruits et 
voyez si l’heure n’est pas venue de reviser 
vos convictions et vos allures. Les fruits du 
capitalisme sont là: Jugez-le donc!

E.-Paul GRABER.

P. S. — Au dernier moment nous appre­
nons que M. P.-Z. Perrenoud était non seu­
lement membre du Comité du Syndicat des 
fabricants, mais il était de plus président 
de la section d ’exportation en Angleterre, 
exportation à laquelle l ’exode qu’il favorise! 
porte un coup sensible. \

Il est bon d ’ajouter que M. Patil-Zélinf 
Perrenoud est en outrfc membre de la Cham­
bre cantonale du Commerce. ;l i

Nous apprenons aussi que M. Stoll fili 
est déjà parti, appelé par un Chaux-de-Fon-' 
nier autrefois fabricant en notre ville, ac­
tuellement grossiste là-bas. . I

Si l ’armée a ses deux colonels, notre' in­
dustrie nationale a  aussi ses Judas. Quel 
monde III |

Petit cou mer bernois -
(De notre correspondant particulier)

Berne, 9 février 1910. .
XOX. — Lé démenti qu’a donné hier m£J 

tin le Palais fédéral, au sujet de l ’affairei 
Obrecht, dément sans démentir. Que les! 
choses se soient passées par l ’intermédiainel 
de marchands suisses avides de gros béné­
fices ou par l’intermédiaire d ’agents alle­
mands domiciliés en Suisse .(ils- pulullenti 
actuellement) il n ’en reste pas moins établi 
que là aussi, il y aurait un coup de balai à 
donner et un sérieux. Comme me laffirm ait 
une personne très bien placée pour le savoir, 
le colonel Obrecht serait moins fautif que 
certains autres fonctionnaires de son entou­
rage et l'enquête qui est ouverte (c’est ce 
que ne nous a pas dit le 'Conseil fédéral 
dans son démenti) risque bien d ’être lon­
gue et difficile, la filière que suivait ce « tra­
fic judicieux» étant, paraît-il, assez bien 
combinée.
■V II serait bon que le  Conseil .fédéral dai­
gne faire un .peu de lumière ic i . aussi et 
agisse promptement et énergiquement. — 
Les petits communiqués qui sortent du Pa­
lais ne disent plu^ rien qui vaille au peuple; 
pour le rassurer il faut d ’autres mesures. Il 
faudrait commencer par être plus franc en 
haut lieu. Le peuple, n ’ayant plus aucune 
confiance ni dans ceux qui étaient chargés 
de garder nos frontières, ni en ceux qui 
ont pour tâche sacrée de veiller sur notre 
Démocratie, doit prendre sa cause lui-mê­
me en mains.

Une grande assemblée poptilaire, convo­
quée hier soir à la Maison du Peuple, après 
avoir entendu plusieurs discours, a vo'é une 
résolution demandant la convocation immé­
diate des Chambres fédérales.

L’assemblée avait encore ce but de rap­
peler au prolétariat ses devoirs pendant la 
giserre. Ont causé sur ce sujet les cama­
rades Modigliani, député à la Chambre ita­
lienne, Lenin de Russie et Racovsky de la 
Fédération balkanique à Bucarest. Je re­
viendrai sur cet.e belle manifestation du 
plus pur internationalisme.

> ♦ «

Echos de la guerre
La destruction du Parlement canadien

Tous les Canadiens, dé l’Atlantique au Pa­
cifique, étaient fiérs à juste, titre de leur par­
lement Ç’était véritabkmeut ie cœur du Ca­
nada. Lorsque, vers lé milieu du siècle écoulé 
Ottava fut choisie comme la capitale1 de 
cette jéune colonie, on décida de bâtir la 
maison de ses réprésentants sur une colline 
dominant toute la ville, dans une’ contrée 
charmante baignée par la rivière Ottava. Ce 
parlement, construit dans le style gothique, 
devait être le symbole de la prospérité ex­
traordinaire du Canada. Si la citadelle grise 
de Québec réprésente l’esprit de ce vieux 
Canada presque disparu, le palais du par­
lement à Ottava était le monument du Ca­
nada nouveau et prospère, qui réclame et 
conquiert une si grande place dans le j or.de. 
C’étaient là que sé dirigeaient tout .rebord 
les pas de l’étrangér, et celui qui l’a vu do­
miner, majestueusement, la capitale, en a 
conservé un souvenir ineffaçable.

La perte de ce monument est irréparable. 
Jusqu’à présent, le rapport officiel déclare 
prudemment que’ l’origine de I incendie est 
inconnue. Mais l’impression qui prévaut çst 
que le féu n’a pas pris accidentellement. Dé­
jà, il y a quelque temps, les journaux des 
Etats-Unis ont fait mention des menaces 
proférées par des Allemands contre quel­
ques bâtiments publics du Canada, en vue 
de punir ce pays dé l’aide efficace qu il prête 
à l’Angleterre au cours de „ette guerre. Si 
ces soupçons sont fondés, le Canada n’au ri 
rien à envie’r à la  France ni à la Belgique; 
elle aura son Reims et son Louvain.
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Le matelot porte-guigne
M ercredi dernier, le m atelot anglais C har­

les Dunn était poursuivi, à Liverpool, pour 
n'avoir pas rejoint un transport de l am i­
rauté. Le malheureux n ’aurait pas demandé 
mieux que de rejoindre, mais ses camarades, 
qui le surnommaient « Jonas», l’avaient m e­
nacé de le jeter par-dessus bord s’il se p ré­
sentait. Dunn a  une réputation de porte- 
guigne: il é ta it sur le «T itanic» e t sur 
1’ « Em press-of-Ireiand » au moment où ces 
deux paquebots firent naufrage et disparu­
rent dans les profondeurs de l’océan; il était 
sur le « Lusitania », au moment où il succom­
ba sous la torpille allemande; il était égale­
ment sur le « Florizian », aussi détruit par 
un sous-marin allemand. Ses aventures lui 
ont valu les honneurs du cinématographe?.

Le juge l’a acquitté, mais 1 a prévenu qu’il 
n ’en serait plus de’ même s’il entendait en­
core parler de lui.

L’aïeul du sortwnarin
De l’ «Opinion»:
« E n  1596, l’Ecossais John Napier, le fa ­

meux inventeurs des logarithmes, publiait 
à  Edim bourg une brochure intitulée: « In ­
ventions secrèteîs, profitables et nécessaires 
pour défendre celte île et repousser les 
étrangers, enneîmis de la vérité divine et de> 
la religion.»

« Il y décrivait guatre nouvellés mven- 
tions dont une peut être? considérée comme 
une sorte d ’anticipation du train blindé. E t 
il ajoutait: « P ar la grâce de Die!u et avec 
« l’aide d ’artisans expeïts, je compte mener 
«à  bien ces inventions, sans parler de plu- 
« sieurs autres perm ettant de «navigcur 
« sous l’eau " et d ’autre's inventions encore et 
«stratagèm es pour brûler nos ehnemis.»

Mais il m ourut en 1617, sans avoir vu tout 
cela...

Le nouvel-an du père
Au Nouvel-An une patrouille trouva un 

ta .n a rad e  tué dans la' nuit.
~ Lorsque les soldats soulevèrent Je cada- 
,vre, une carte  tom ba de la poche de son 
m anteau, c ’était la dernière qu ’il avait reçue.

«Cher papa! Je t ’envoie une carte  e t te 
souhaite une heureuse année. .Ton fils Jo­
seph. Bonne nuit 1 »

Les plans de Falkenhayn
Quels sont les plans de Falkenhayn pour 

le printemps ? se demande le colonel Re>- 
pington dans un article intéressant publié 
par le «Tim es». Prépare-t-il une offensive 
a l ’Ouest ou à l ’E st ?

Sur Je front occidental, écrit-il, la  pos­
sibilité d ’une attaque sérieuse ne peut pas 
beaucoup impressionner les alliés qui pos­
sèdent une m arine intacte, de formidables 
réserves d ’hommes, une énorme quantité 
d e vcanons e t de  m unitions, plusieurs li­
gnes de défense e t un m oral excellent. De 
sorte que $i les Allemands osent a ttaquer 
en F rance ou dans les F landres, ils rece­
vront une dure leçon, même si l’on ad ­
met que les prem ières e t les secondes li­
gnes ne sont pas expugnables. Espérons 
que les Allem ands attaqueront, mais nous 
n ’osons pas le croire. E n  effet, quoique l ’in­
fanterie allem ande soit encore redoutable, 
elle ne para ît pas capable de forcer des po­
sitions bien plus form idables que celles 
qu’elle ne réussit pas. à  enfoncer en au ­
tomne 1914.
- Nous savons d ’autre  part que les A lle­
m ands ont prélevé 17 divisions du front 
oriental et il y a des raisons de croire 
que leurs forces en Occident ne sont pas 
inférieures aujourd’hui au chiffre norm al 
si même elles ne le dépassent pas. P ar 
conséquent, jusqu’à  plus ample informé, il 
ne faudra  pas exclure l ’hypothèse que les 
Allemands préparent une vaste opération 
qui devrait réaliser le plan de 1914 qui a 
échoué sur la Marne.

Mais il se peut aussi que von Falken­
hayn se propose de tenir les Alliés en éveil

en Occident pendant trois ou quatre mois 
et de se jetter plutôt sur la Russie, pour 
essayer encore unie fois de l ’écraser. Ce 
serait la  continuation de son plan de 1915, 
qui a  eu un succès considérable. E t le 
commandement allem and sait bien que s’il 
perm ettait aux Riisses de se réorganiser, 
encore en 1916, l ’espoir de les battre  sur 
leur front de 1200 kilom ètres, serait perdu 
pour toujours. <

Le colonel Repington croit que l ’objec­
tif de l’attaque principale serait Petrograd, 
d ’au tan t plus que les Allemands continuent 
à espérer ,ce qui n ’est pas démontré, qu'a-
Î>rès la chute éventuelle de leur capitale, 
es Russes seraient obligés de capituler.

Le critique anglais conclut qtle ses con-;
sidérations confirment la thèse qu'il a  tou­
jours soutenue: les opérations dans les Bal­
kans et l ’opération annoncée contre l ’E gyp­
te n ’ont d ’au tre  but que de m asquer les 
opérations dans les théâtres décisifs et d ’o ­
bliger les alliés à s ’affaiblir dans les sec­
teurs capitaux pour tenir tête aux Turcs 
et aux Bulgares. Il écrit:

Si nous étions Allemands, la  présence 
de 200,000 soldats alliés à Salonique ne
saurait nous inquiéter; nous serions même 
heureux de les savoir là-bas et nous con­
tinuerions à les tenir en échec par 100,000 
Bulgares et par la menace continuelle d ’une 
attaque en forces Le colonel Repington
estime qu ’il n 'y  a  presque plus d ’Allemands 
dans les Balkans. Il affirme que les Alle­
m ands espèrent éloigner du front principal 
sans perdre un seul homme 630,000 soldats 
alliés, principalement des Anglais qui se­
ront disséminés dans les Balkans, .tu Cau­
case, en Mésopotamie et en Egypte.

Le colonel Repington termine en affir­
m ant que quel que soit le plan de F a l­
kenhayn, l ’essentiel pour les alliés est d ’ê­
tre prêts en A ngleterre comme en France 
non seulement à  repousser toutes les a tta ­
ques ,mais aussi à  passer à  l ’offensive et 
à  battile les Allemands, soit qu’ils tentest 
des opérations décisives sur le front est 
ou sur le front ouest, soit qu’ils projet­
tent un ea ttaqu^  contre l ’Italie.

NOUVELLES SUISSES
Le succffi de l’emprunt fédéra l.— Le ré­

sultat de la souscription au quatrième rtn 
p iunt fédéral est réjouissant. .Les sornnit's 
souscrites s ’élèvent à 124.909.700 Ir. répar­
tis entre 24,496 souscripteurs.

Une grande explosion. — On m ande de 
Bassecourt: M ercredi soir, à 9 h. 50 exac-, 
tement, on entendait une sourde détonation 
du côté de l ’Alsace. E n  même tem ps,une 
énorm e lueur rouge? s ’élevait au-dessus du 
M ont-Terrible. A 10 h. 10, tout rentrait dans 
l’ombre. Il semble' qu 'une explosion sc soit 
produite dans la direction de Ferrette-Vol- 
ke nsberg, où le?s Allemands ont des dépôts 
de munitions. ■ ______

VALTD. — La manifestation de Lausanne,
— Ce n ’est pas, comme on l ’a  dit par erreur 
M. Valotton, mais M. E . Vallon, avocat à 
Lausanne, qui fonctionnera probablem ent 
comme juge d ’instruction fédéral. E n outre 
ce n ’est pas le Conseil fédéral qui nomme les 
juges d ’instruction, mais bien le Tribunal 
fédéral.

Mc Vallon a  déjà fonctionné à diverses re­
prises comme juge d ’instruction ex traord i­
naire.
-------------------  ■■■♦  wm -------------------------

J U R A  B E R N O I S> ------
M ALLERAY. — S p e c t a c l e C ’est donc 

dimanche après-midi et dimanche soir, i3  
février, que le Chœ ur d ’hommes « Les Amis :> 
offrira en spectacle à ses membres passifs 
et amis « La Femme de Paillasse », dram e 
émouvant, du célèbre X. de Montépin. Les 
acteurs ont travaillé ferme et ne doutent

pas que leurs efforts seront couronnés par 
un succès légitime. La halle sera comble, 
l’après-midi et le soir, e t comme d 'habitude 
la représentation sera un réel régal litté­
raire. Que tous ceux qui aim ent à entendre 
de belles choses se donnent rendez-vous à 
la halle; ils y vivront sûrem ent quelques, 
heures délicieuses.

B IE N  N E. — Université populaire.— Con­
formément au program me, dimanche 13 fé­
vrier prochain, la section romande du Parti 
socialiste se rendre à Reuchenette pour vi­
siter la fabrique de ciment Portland, ainsi 
que les galeries d ’extraction de la pierre 
sise dans la montagne. Tous les camarades, 
ainsi que leurs épouses, sont invités à parti­
ciper à cette course. D épart de Bienne par 
le train de 1 h. 40. Rtetour: 6 h. 16. Pour 
ceux qui voudraient faire la route à pied, ren­
dez-vous à la gare de Reuchenette à 2 heu­
res après-midi.

ST-IM IER . — Conseil municipal. — Sé­
ance du 8 février 1916.

Le Conseil prend connaissance des pro­
positions de sa commission des tutelles, a r ­
rêtées en séance de ce jour et il les approu­
ve.

Le m andat des m embres des diverses com ­
missions se trouvant en réélection à été re ­
nouvelé pour une nouvelle période ; ces 
membres seront avisés par lettre. Les com­
missions d ’école prim aire e t des abatto irs 
auront à  faire des propositions pour rem ­
placer chacune un démissionnaire.

M le maire et M. Meier, conseiller, font 
rapport sur l ’entrevue avec les propriétaires 
et ferm iers de la m ontagne de l ’Envers, qui 
a eu lieu à  la Baillive, concernant la ques­
tion de l ’installation de la force et lumière 
électrique sur la m ontagne de l ’Envers .Les 
intéressés des Pontins e t des Bugnenets 
étaient aussi présents. Suivant les calculs 
des Services industriels, les abonnements 
prévus avec une m ajoration de 30% sur 
ceux du village, perm ettraient de faire le 
service d ’amortissement, intérêt e t enter- 
tien des installations, sans bénéfices appré­
ciables pour la commune. Les habitants de 
la M ontagne ont insisté vivement pour la 
réalisation de ce projet. Le Conseil s’est 
déclaré en principe d ’accord avec les pro­
positions faites et il autorise la commission 
des Services industriels à poursuivre cette 
étude pour présenter un devis définitif sur 
les bases déjà posées. Les propriétaires et 
ferm iers seront invités à signer «les contrats 
de 10 ans pour l'abonnem ent $  la lumière. 
Une demande d ’autorisation sera adressée 
au canton de N euchâtel et à la commune du 
Pâquier pour les installations aux Bugne­
nets. E n  outre la Bourgeoisie sera priée 
de faire ouvrir une tranchée de 4 m ètres de 
largeur dans la forêt pour le passage de la 
conduite à haute tension.

—  Jeunesse socialiste. — Assemblée de­
main soir à 8 heures.

CANTON DE NEUCHATEL
t —

Matériel scolaire gratuit.— Le service can­
tonal du matériel scolaire gratuit a dépensé 
en 1915 une somme' de 76,964 fr. 85; la 
part de l’E tat (3/5) est de’ 46,178 fr. 91, 
ce 11», des communes (2/5) de 30,785 fr. 94. 
Les frais généraux à la charge exclusive de 
l’E tat, chiffrent par 96 fr. 70.

La moyenne de la dépense par élève, dans 
le canton, est de 3 fr. 56. Le maximum 
a été atteint par la Joux-du-PIdne (6 fr. 30 
par élève). Le minimum par Montmollin (2 
francs 03 par élève).

Pour la foire de Lyon. — Lundi matin sont 
partis de Suisse une' quantité d ’ou.-riers 
charpentiers et menuisiers. De N-juchâte!. 25 
se sont joints au contingent, à destination 
de Lyon, où ils sont engagés pour la cons­
truction des galerie^ devant servir à la foire 
que l’on établit en pays alliés pour suppléer 
à celle de Leipzig.

CORTAILLOD. — Une pétition. — A! 
la  suite d ’un récent scandale nocturne, quel­
ques mères de famille ont cru bon, pour 
prévenir le retour de pareils faits, de faire 
circuler une pétition dem andant à l’auto­
rité  de décider la ferm eture des cafés e t 
restaurants à une heure moins tardive.

Cette pétition a obtenu un grand .succès; 
elle sera remise Incessamment à nos édiles. 
Ceux-ci, espérons le, ne la laisseront pas 
traîner dans les cartons indéfiniment, com­
me ils l'ont fait pour deux pétitions qui a t­
tendent depuis plusieurs mois une solution,

®  A. W.
SE R R IE R E S . — Soirée récréative. — On

nous écrit :
Le «Chœ ur mixte ouvrier» e t le Parti 

socialiste de Neuchâtel-Serrières, organisent 
pour le Dimanche 20 février courant, une 
soirée récréative avec tombola et invitent 
tous ceux qui s ’intéressent à ces sociétés e t 
seraient disposés à donner des lots, a les 
faire parvenir au cam arade Adolphe Aerni, 
la Perrière 4, jusqu'au 18 février.

Nous recommandons en même tempS 
aux cam arades ainsi qu’à leurs familles de 
réserver dès m aintenant la  soirée du dim an­
che 20 février.

F L E U R IE R . — Parti socialiste. — DanS 
son assemblée générale du 2 cou ran t, la  
section socialiste a constitué comme suit son 
Comité pour l'année 1916.

Président: H erm ann Schiffm ann; vice-pré­
sident : E douard  Descombes; se c ré ta ire ; 
Paul H uguenin; caissier: André BoreWta.y- 
mond ; m embres adjoints : Jam es GaiLe, 
Paul Duvoisin, Ischer Henri e t Junod Louis'.,

Le rapport annuel sur l'activité de la  sec­
tion en 1915 sera publié in extenso dans un 
des prochains numéros de la «Sentinelle»,

«La Sentinelle», quotidien socialiste, peut 
être lue: au Buffet de la Gare, à l'hôtel da 
la F leur de Lys, à  l ’hôtel de la Croix Blan­
che, à l’hôtel de la  Poste, aux cafés Zirn- 
merli, Reymond, Perriard  et Barbezat, ain­
si que chez MM. les coiffeurs Ryffel, Pul/.er 
et Màchler.

—  Pour la convocation des Chambres. —• 
Dimanche après-midi, à  2 '/a ’n., dans la 
Grande Salle de l ’ancien Stand, au ra  lieu 
une manifestation populaire pour la réunion 
immédiate des Cham bres. — O rateur: Paul 
G raber, conseiller national. — Cordiale invi­
tation à tous, spécialement aux m embres de 
la section socialiste e t aux ouvriers.

Les m em bres de la section socialiste sont 
priés de rester au Stand après la m anifesta­
tion.

L ’heure d ’ouverture, die Ta conférence à 
été fixée de m anière à perm ettre à  tous les 
socialistes du Vallon, d ’y prendre part.

Le Comité de Section.
N E U C H A T E L

U ne protestation.— La Fédération du 
travail de Neuchâtel-Serrières, réunie en as­
semblée générale réglementaire, _ mercredi 
soir, à l’hôtel Beau-Séjour, a  pris la  réso­
lution suivante:

«La Fédération proteste avec énergie con­
tre le rôle qu’on fait jouer à Par .née qui a 
un but plus noble à poursuivre que celui 
de faire la police civile et d ’organ’-ser un 
système de renseignem ents personnels qui ne 
correspond pas avec la conception qu'on a  
de la mission de l ’armée.»

Gazette du Chef-lieu. — Est-il trop ta rd  
pour dire encore quelques mots du meeting 
de lundi soir, au Tem ple du Bas? Je ne le 
pense point. La « Sentinelle » a  publié le 
lendemain déjà un substanciel compte-rendu 
de la m anifestation; j ’y voudrais, ajouter 
seulement quelques observations.

Le temple présentait lundi soir un aspect 
particulier, non seulem ent à cause de la fou­
le exceptionnellement nombreuse qui s'y en­
tassait littéralem ent, mais aussi parce qu’on 
y avait laissé la grande estrade montée pour 
le concert donné la veille par la « Société

F E U IL L E T O N  D E  «L'A SE N T IN E L L E »

Le Bouffon fe ia  princesse Maud
ROMAN INÉDIT PAR

M A U R I C E  D E K O B R A

(Suite)

E t pendant que le' docteur Quatsch', af­
folé par la fuite de se's pensionnaires, ras­
semblait son monde pour le?ur donner la 
chasse, la cage se1 vidait toujours... Ils 
étaient plus de soixante cobayes trottinant 
sur les pelouse^, courant vers le fond du 
jardin, au gré de leur caprice’.

— Attention, dis-je à la comte'sse stupé­
faite....

Nous pouvions voir à  présent le docteur 
Quatsch armé d ’une canne, Storch et Karl, 
le valet de chambre, les infirmières Cla­
ra et Kathy avec des paniers, les deux dé­
tectives réquisitionnés aussi, cernant comme 
des rabatteurs, les cobayes qui s’enfuyaient 
vers un des coins du jardin.

Alors, me précipitant vers le radiateur, 
je sifflai.

— Oui, j ’écoute, répondit la princesse.
-— PartezI c’est le moment, criai-je.
E t, entr’ouvrant la porte, j ’écoutai.
— Elle descend, fis-je à la comtesse.... La 

vo'ci dans le vestibule1... Encore deux ou 
trois minutes et ce sera votre tour.... Tous

les gens de) la villa sont occupés dans le 
jardin, nous sortirons sans encombre....

— Si la grille qui donne sur la route' est 
ouverte I

— E n tout cas. elle ne doit pas être fer­
mée à clef... M aintenant, je crois que vous 
pouvez partir. Vous connaissez l’itméraire? 
A droite, sur la route, le long du mur et 
rendez-vous au coin gauche du parc.

— Oui, je sais. Mais vous?...
— Je vous suis, ne craignez rien... P a r ­

te? vite....
Elle disparut dans le couloir. Deux m inu­

tes plus tard, je quittais moi aussi, sans le 
moindre regret, cette cham bre dans laquelle 
j ’avais vécu des émotions capitales et je 
m ’avançai, à pas de loup, vers 1 escalier. Il 
n’y avait pas un bruit dans la maison. Tous 
les habitants de la villa Rheingold étaient 
réunis dans le jardin. Alors, ravi de la 
réussite de mon stratagème, je dégringolai 
l’escalier au risque' de trébucher dans ma 
jupe et traversai le vestibule désert à  g ran ­
des enjambée's.

Hélas! J ’avais compté sans le concierge 
qui, de son pavillon, avait vu passer succes­
sivement la prince'sse M aud et la comtesse 
Nadette. Il avait naturellement laissé sordr 
la Princesse, trompé par son costume. Mais 
quand la comtesse Nade'tte eut franchi la 
porte, il dut se dem ander s ’il n ’était pas la 
victime d ’une hallucination et s’il ne voyait 
pas double... Il était, en effet, sorti de sa 
loge et du haut de's m arbres du perron., je 
venais de l'apercevoir, regardant, perplexe, 
au travers des barreaux de fer forgé.... Une 
troisième paysanne vêtue du même costume 
que les delix autres allait ceitainem ent lui 
donner à pensefr que la  maison du docteur

Quatsch était le théâtre d ’événements in­
solites... Que faire? La moindre hésitation 
de ma part confirmerait ses soupçons. Alors 
jouant le tout pour le tout, je' descendis réso­
lument et m ’avançai v eT s la grille.

Le bruit de me^ pas sur le gravier le fit 
se retourner. Il eut un haut le corps.

— Pardon, Madame, s ’il vous plaît...? dit- 
il. en s ’avançant vers moi.

Il allait découvrir la supercherie, fermer 
la porte à clef, donner l ’alarme. Il n ’v avait 
qu’un moyen de parer le -danger. Je l’em ­
ployai. Arrivant sur lui, tête baissée, je lui 
décochai simultanément un direct du droit au 
creux de l ’estomac et un «swing» du gauche 
au menton. Ce n ’était pas très conforme aux 
règles du «noble art» , mais le résultat fut 
merveille’ux .Mon massif adversaire ém it'un  
hoquet sourd, chancela et tomba évanoui sur 
le sable.

Est-il besoin de dire' que je ne comptai pas 
jusqu’à dix pour vérifier la qualité de ce 
knock-out 1 Je courus à ' l a  grille, me glis­
sai au dehors, tournai à droite, rasai les murs 
du jardin et atteignis enfin le coin du parc.

La Princesse M aud et la comtesse N a­
dette, blottie’s derrière un fourré de ronces 
et de mûriers, me firent signe de la main.

— M aintenant, suivez-moi ,vite‘, leur dis-je 
en les aidant à se  relever... Il faut nous 
éloigner le plus rapidem ent possible de ces 
dangereux parage’s.

Ce fut alors une fuite éperdue sous les 
futaies mi-obscures, à travers les bois qu 'en­
vahissaient les ombre's de la nuit proche. Je 
savais à peu près dans quelle’ direction nous 
devions aller, mais je  risquais, à chaque croi; 
sée des che'mins, de faire un long détour qui

nous eût écarté du salut, c ’est-à-dire de l ’au ­
tomobile du prince Otto.

Nous ne parlions pas. La Princesse et 
N adette m e suivaient, essoufflées par cette 
course, hantées par la crainte de voir sur­
gir devant elles la silhouette noire d ’un dé­
tective.

— Ahl fis-je tout à coup, en m ontrant 
du doigt, entre les  arbres, le lacet blanc 
d ’une route,.. Nous approchons de la Wer- 
der...

— Je n ’en pe’ux plus, Ouatil gérr.it la 
Princesse. N adette entreprit de la réconfor­
ter.

— Un petit effort, ma chère M aud!.. E n ­
core cinq minutes e?t nous serons en sûreté... 
Son Altesse vous attend avec anxiété.

— H u rrah l m ’écriai-je à  mon tour. Voici 
une lumière là-bas; c ’e'st le phaie de l ’auto. 
Nous sommes sauvés 1

H âtant le pas, nous atteignîmes la route 
et à mon appel, un coup de’ trompe répondit, 
suivi bientôt du ronflement d 'un moteur.

Les voilà !
La voiture ,en effet, arriva comme une 

trom be et le Prince Otto ,qui, pour une 
fois, s’était départi de son flegme, se dressa 
au volant en agitant ses bras comme' les ailes 
d ’un télégraphe. Chappe. Il criait. <vMaud! 
m a petite Maud I ma Maud chérie' ! »

Mais je coupai court à ces manifestations.
— Vite! Vite! Princesse, xuontez d ’abord 
dans l’auto... E t vous, M onseigneur, occu­
pez-vous surtout du volant... Il faut gai- 
gner la frontière avant que les gens de. la 
villa Rheingold n ’aient e?u le temps de pré­
venir la police.

(A  suivre).
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Ch'irnîe». Il paraît qu’une journée ne suf- *
fit 1 is pour démonter cette immense char­
pente. Bref, l’estrade était là, bondée com­
me le reste de l'enceinte, et il faut qu'elle 
soit joliment solide pour soutenir une pa: 
reille charge! On avait laissé debout aussi 
la  tribune du chef d ’orchestre, élevée com­
me un belvédère au-dessus du parterre; un 
particulier était allé s’y loger et ne semblait 
pas gêné le moins du monde de se trouver 
ainsi bien à part au beau milieu du temple, 
à peu près aussi en vue que l ’ange qu'on 
fixe à Noël tout au bout du sapin décoré.

Sauf erreur, c ’est ce particulier qui se mit 
à applaudir le premier des que le camarade 
Ischer eut prononcé quelques paroles bien 
senties pour ouvrir la séance; et il le fit si 
brusquement, avec un si bel entrain, que 
tout de suite il me rappela quelque chef de 
claque trônant à la galerie d ’un grand théâ­
tre. 11 prit d ’ailleurs, au cours de la soirée, 
une certaine autorité sur l ’auditoire, et, à 
plus d ’une reprise,.il réprim a par ses ges'.es 

■ énergiques des interruptions ou des bravos 
parus mal à propos.

Après lui, ceux qui m ’amusèrent le plus fu ­
rent les conseillers nationaux bourgeois, tant 
ils paraissaient mal à l ’aise. On affirm ait 
un peu partout dans l ’auditoire qu'ils n ’é ­
taient venus au temple qu’à leur corps dé­
fendant, poussés par leurs électeurs, et il 
semble ma foi qu'on était bien informé. Jus- 
qu’a-i dernier moment, ces Messieurs s 'é ­
taient paraît-il dem andé: «Faut-il y aller, 
ou ne faut-il pas y aller?»  et, durant toute 
la soirée ils semblaient torturés par cette 
autre question: «Avons-nous bien fait de 
venir, ou bien avons-nous mal fait?» Cruelle 
énigme, hélas 1 Quand on n 'a  plus pour pro-. 
gram m e que l'opportunism e et pour prin­
cipe, que le désir de m énager toujours la 
chèvre et le chou, toute question qui se 
pose est une énigme!

On m ’a dit que M. Eugène Bonhôte était 
non seulement gêné, mais fâché. La colère, 
oiii est mauvaise conseillère, nend donc aussi 
éloquent à l ’occasion? 11 est de fait que l ’o ­
rateur du parti conservateur n ’a pas m al 
parlé. Un peu plus de précision de sa part 
au sujet des mesures à prendre n ’aurait ce­
pendant pas été  de trop.

M. H enri Calame a été très applaudi, 
quand il s’est présenté à  la tribune. C ’est 
donc qu’on était content de l ’y voir. On a 
également beaucoup applaudi ses premières 
paroles; puis, au fur et à  mesure qu’il dé­
veloppait ses idées et qu’on comprenait 
mieux ce qu’il voulait dire, les applaudisse­
ments diminuaient; s’il s'é tait expliqué un 
moment de plus, je crois qu'il aurait terminé 
dans le  silence. Serait-ce que M. Calame 
est aimé pour lui-même plus que pour ses 
idées?

M. E rnest Béguin a parlé d ’une voix for­
m idable: jam ais on n ’a fait tan t de bruit 
pour dire si peu de chose. Il a dépendant été 
très applaudi, ce qui prouve que ce genre- 
lit a ses am ateurs. «Ce cerisier, disait un 
jour un propriétaire, ne me donne que peu 
cie fruits; je l ’aime pourtant à cause de son 
épais feuillage.»

A la fin du meeting, comme on offrait la 
arole à n ’importe qui, un jeune homme,
1. Eugène Quinche a jugé à propos de la 

prendre. «C ’est en soldat que je viens parler 
ici de la patrie», s’est-il écrié,... et c ’est à 
peu près tout ce qu’il a pu dire couramment. 
Apres, en voyant tout Je monde qui était là, 
il s’est étrulé. Il a posé ses gants sur la 
triI une, de fort beaux gants m a foi; puis, 
il les a repris en main, pensant peut-être 
que ça lui donnerait un peu de contenance, 
sinon „ éloquence. Le fait est que le pu- 
bl c eut beaucoup de peinp à deviner ce que 
M. Q. voulait dire. Cependant, dès qu’on eut 
compris qu’il faisait allusion à l ’antimilita- 
risme de Charles Naine, le pauvre jeune 
liomme qui espérait sans doute se tailler a in­
si un beau succès, fut sifflé et conspué com­
me jamais personne ne l ’avait été chez nous. 
C ’est en vain que le président Ischer, plai­
dant pour l ’infortuné orateur, demande 
qu’on le laisse parler et q u ’on' écoute tou­
tes les opinions.....

— Pas celle d ’un gamin, interrom pt un 
auditeur. E t, comme si la situation n ’était

Eas assez drôle ainsi, il faut encore que ce- 
ji qui vient de crier cela — et que j ’ai fort 

bien vu — se trouve être lui-même un tout 
jeune homme, ayant certainement plusieurs 
années de moins que M. Q.

Un jeune auquel un plus jeune reproche 
sa jeunesse 1 M. Quinche aurait pu rappeler 
en quittant la tribune qu’on n ’est jamais 
trah i que par les siens. Après tout, c ’est 
peut-être ce qu’il essayait de faire entendre, 
cependant que les huées et les sifflets cou­
vraient sa voix. { '

Le vieux, margeur.

Groupe des députe*; socialistes. — Le
groupe des députés socialistes au Grand 
Conseil est convoqué pour dimanche 13 fé­
vrier prochain, à 2 heures de l’après-midi' 
au C erc le  ouvriér de La Chaux-de-Fonds.

Tous les membres de la fraction socialiste 
son! instamment priés d ’assister à cétte im ­
portante séance.

LE LOGLE
Meeting populaire. — Une grande a s ­

semblée populaire', pour demander la convo­
cation immédiate des Chambre's, aura lieu 
lundi soir, 14 février, au Temple. La parole 
sera donnée aux conseillers nationaux neu- 
chfttelois ainsi qu'aux citoyens désireux d ’ex­
primer leur opinion. Nous y reviendrons.
----------------  Mi ♦  —  ------------------

LA CHAUX-DE-FONDS
Jeunerne socialiste. — Nous n ’auroni pas

de course officielle dimanche, vu la grande 
course que nous organisons le' 20 courant. 
•Joui de meme, rendez-vous pour les memV

bres qui désirent sortir dimanche 13 courant, 
à 1 heure après-midi, au Cercle ouvrier.

— Les m embres inscrits pour le cours 
d ’échecs sont avisés que la première leçon 
aura lieu lundi 14 février a 8 h. du soir, 
au Cercle ouvrier.

— Séance du comité, samedi 12 février, 
à 5 h. du soir, au bureau de «L a Senti­
nelle ». i

Cercle ouvrier. — La commission des 
jeux est convoquée’ pour ce soir à 8 h. Vi,
Urgent.

Cair4>e d’assurance au décès du Cercle 
ornrier.— Assemble*? générale annuelle di­
manche à 10 h. du matin. Voir l’annonce. .

Conseil général.— Voici l'ordre du jour 
de la séance du Conseil générai, du 12 fé­
vrier, à 5 h. du soir:

1. Agrégations.
2. Nomination d ’un membre de la com­

mission de bâtisse des maisons comm una­
les, çn remplacement de notre cam arade 
Adamir Sandoz, démissionnaire. .

3. Exam en des budgets de i'exercice 1916 
(suite).

Conférence. — On annonce pour mercredi 
prochain, à la Croix-Bleue, une conférence 
de M."'Jean Bauler, de Berne; i’oraifu r par­
iera des grands blessés de France et (les 
écoles de mutilés de Lyon. La conférence 
sera accompagnée de’ projections lumineu­
ses.

Sections réunie»}.— Le! bureau des sec­
tions réunies est convoqué pour ce' soir, à 
8 heures, au  local, Daniel-JeanRichard 16.

Le Meeting de La Chaux-de-Fonds
Le temple communal é ta it comble hier 

soir, mais cette assemblée avait un carac­
tère particulier. Ce n était pas la foule en­
traînée par le souffle politique d ’une cam ­
pagne électorale. Le moment est grave pour 
notre peuple et l ’assem bke d ’nier soir était 
consciente de ce danger. Ell^e venait, avec 
calme et sérieux, écouier ce que ses m an­
dataires avaient à lui dire. E lle venait pour 
savoir, et l ’on sentait en elle la ferme vo­
lonté d ’agir. C 'était le souverain envisa­
geant avec dignité et sérieux '-es graves 
questions que soulèvent les événements de 
son E ta t.

J. Hum bert-Droz, en quelques mots situe 
la question telle qu’el.e se pose à noire; vie 
nationale. — Le monde s’est lancé dans une 
mêlée dont on ne voit pas l ’issue. La Suisse 
occupe, au milieu des nations belligératUes, 
une position délicate et difficile et nous ten ­
tons qu a l ’intérieur du pays le malaise; est 
plus grand encore. La dém ocratie si malade.

Les symptômes de ceUe m alad.e remon­
tent à plusieurs années en arrière, mais le 
m ai a  empiré depuis la g uerre .. Les événe­
ments sont connus. I.e général, au lieu 'd’a­
gir contre les coupables, a attendu, le Con­
seil fédérai a approuvé sans ré se n e s  lej gé­
néral. Eux tous ont perdu notre confiance.

Après les ordonnances du général relati­
ves à la justice m ilitaire, on est en droit 
de ne pas attendre le jugem ent avec con­
fiance. Le m al est plus profond, l ’affaire 
Egli-W attenw yl est secondaire. L ’état d 'es­
prit que cette affaire a  créé est plus dange­
reux que l ’affaire elle-même. Il faut que) les 
Cham bres se réunissent sans carder pour 

^transform er toute la politique fédérales
Les députés bourgeois qui se refusent à 

convoquer les Cham bres formulent deux ob­
jections.

1° « Il ne faut pas faire pression sur la 
justice m ilitaire!» t

Les Cham bres n ’auront pas à  juger l ’af­
faire des colonels, mais les actes du Conseil 
fédéral et du général traîtres à la démo­
cratie. Il se peut que ce changem ent dans 
l'orientation de la politique fédérale ait une 
influence sur le jugem ent militaire. Après la 
circulaire du général cela serait peut-être 
nécessaire.

2° MM. Calame et Bonhôte ont affirmé, 
à NeucHatel, que la grande raison de leur 
refus était la crainte d ’un ordre du jour de 
confiance. Cette m ajorité docile qu'ils re­
doutent n ’est pas formée de la fraction so­
cialiste et leur affirm ation est l ’aveu que 
les bourgeois n ’ont plus confiance dans leurs 
partis pour sauvegarder la démocratie. Nous 
ne craignons pas que les Chambres votent 
un o rdre  du jour de confiance parce que le 
peuple verrait alors que le grand nettoyage 
qui doit passer sur le palais fédéral doit 
atteindre aussi cette m ajorité bourgeoise do­
cile et moutonnière.

f .  Eym ann lit ensuite les lettres de MM. 
Piguet et Mosimann qui refusent de venir 
s’expliquer devant le peuple. — L ’assem ­
blée rit de bon cœur en entendant l ’exnosé 
des «idées» de M. Mosimann et bien des 
électeurs se sont demandé si leurs élus ne 
se moquaient pas d ’eux.

Après cette diversion, l ’assemblée reprend 
son calme et écoute avec une attention sou­
tenue l ’exposé de notrie cam arade P. Graber. 
— Dans maintes occasions, avaiv la mobili­
sation et surtout depuis la nomination du g é ­
néral, nous avons répété « la Dém ocratie est 
en danger». On nous répond que ce ne sont 
que des incidents I... Ces incidents se répè­
tent et se répéteront après la guerre encore; 
leur fréquence peut devenir funeste à l'in­
térêt de la démocratie et de la cause du 
peuple. — La démocratie est un gouverne­
ment supérieur, mais délicat dans son fonc­
tionnement. Le peuple nomme le Conseil 
national qui lui-même nomme le Conseil 
fédéral, chargé à son tour d ’élire le général.

Or, dans cette méthode de d ik '^ation  a 
plusieurs degrés, la démocratie dévie, si bien 
qu’entre le général et Le peuple il y a  un di­
vorce complet. Il est nécessaire, quand on 
sent qu'on ne se comprend plus, que les

mandataires reprennent contact avec le peu­
ple.

Ces grandes assemblées populaires perm et­
tent au peuple d ’exercer ses droits de sou­
verain: ses m andataires le comprennent... 
Ceux-là même qui, au début, ne voulaient 
pas entendre parler de convocation des 
Chambres, sous la  poussée de l ’opinion pu­
blique, s’en vont à  Berne parler en secret 
avec leurs amis politiques. Cette façon d ’a­
gir est antidém ocratique. Ce sont les Cham ­
bres qui doivent parler e t non des amis 
politiques.

La commission d ’enquête sur les pleins 
pouvoirs qui existent depuis le début de la 
guerre, n ’a pas encore rapporté. Le peuple 
est sans confiance, son angoisse est grande. 
11 suffirait qu’un nouvel incident se produise 
pour que des ém eutes; surgissent et qu’on en 
profite pour nous lancer dans une funeste 
aventure. C ’est parce que nous ne voulons 
pas que le san.g suisse coule que nous de­
mandons la convocation immédiate des 
Chambres. La situation est très grave et 
l’on répond que rien ne presse! Nous ne 
pouvons prendre la  responsabilité d ’une telle 
négligence. — Le T ribunal m ilitaire subit 
déjà une pressiîon, celle de la camarilla m i­
litaire, celle de l ’esprit antidém ocratique du 
général. Il fatit supprim er cette pression 
dangereuse. — La seule grande raison qui 
empêche les députés bourgeois de se joindre 
à nous, c ’est que la convocation immédiate 
des Cham bres ne plairait pas à ces mes­
sieurs de Berne. r

Il faut donner un coup de balai magistral 
au général, au Conseil fédéral et au Conseil 
national. Il faut s ’abstenir d émeute, de ré ­
volution, mais apprendre à révolutionneï son 
bulletin de voté. Il faut que. de cette série 
de scandales, un souve’nir reste dans Pâme 
populaire qui lui perm ettra d'exam iner à 
nouveau ses convictions e t de donner là 
aussi un fameux coup de balai. Tous ce's 
scandales ont leur source' dans le régime ca­
pitaliste qu’il faut transformer.

Nous ne sommes pas partisans de l ’Union 
sacrée. Nous pouvons nous rencontre* quel­
quefois, lutter ensemble pour la liberté, 
mais il est entendu que nous nous retrou­
verons après cette' collaboration m om enta­
née, adversaires comme avant, opposant à 
l’intérêt capitaliste notre idéal socialiste.

Notre action ne peut pas être exclusive 
ment romande. Nous sentons le danger pour 
la Suisse de se diviser sur la question des 
races. Nous agissons en communion intime 
avec nos Confédérés de la Suisse? allem an­
de, décidés comme nous à  purifier la dé­
mocratie.

Personne ne voulant faire la contradiction, 
l’assemblée vote à  l ’unanimité les ordres du 
jours suivants:

« L ’assemblée populaire, réunie le 10 fé- 
» vrier au Temple’ communal, et comptant 
»2200 personnes, demande aux conseillers 
«nationaux neuchâtelois dé signer la de- 
» mande de la convocation immédiate' des 
»('h;.m bres fédérales, afin d'exam iner la si- 
» tuation générale actuelle’.»

« L ’assemblée populaire' du 10 février, en- 
»voie aux Confédérés de la Suisse alle- 
» mande s’insurgeant contre les atteintes por- 
» tées à notre indépendance et k  l’esprit dé- 
«mocratique, l’expression de sa profonde 
» sympathie.»

Les deux discours ont été écoutés avec un 
profond sérieux et approuvés par de vigou­
reux applaudissements. Les visages reflé­
taient toute la gravité du moment, ie peuple 
sentait que nous sommes à la veille d ’é­
vénements importants pour notre vie natio­
nale et à me'sure qu’il comprenait mieux, 
s ’éveillait en lui la volonté de veiller sur les 
destinées du pays, dé garder jalousement 
l’idéal républicain compromis et d ’agir s ’il 
le faut avec calme mais avec énergie 
et décision. J. Hd.

LA G U E R R E
La s i t u a t io n

On parle de plus en plus d ’une prochaine 
offensive allemande, près de la frontière
suisse.

Les Français ont repoussé hier une forte 
attaque allemande en Artois.

En W olhynie et en Galicie orientale, vio­
lentes batailles sans résultats.

Sur les .autres fronts, rien de nouveau.

FRONT FRANCO-ANGLO-BELGE
Forte attaque allemande repoussée 

Communiqué français
Au sud de la Somme, au cours d ’actions 

de détail, effectuées dans les journée d ’a- 
vant-hier et hier, nous avons fait une cin)- 
auantaine de prisonniers et nous avons pris 
deux mitrailleuse^ et un canon-revolver.

Aucun événement important à signale* sur 
le reste du front.

En Artois, le duel d ’artillérie s’est pour­
suivi depuis la cote 119 jusqu’au che'min de 
Neuville à Thélus. La lutte1 à coups de gre­
nades nous a permis dé chasser l'ennemi de 
quelques boyaux occupés par lui à l ’ouest de 
la Folie. A la tombée de* la nuit, les Alle­
m ands ont dirigé sur nos positions du che­
min de Neuville à la Folie, une forte a tta ­
que que nous avons répoussée; l'ennemi n ’a 
pu prendre pie’d que dans un des enton­
noirs que nous lui avions repris précédem ­
ment.

La « Lusiîania»
On mande de New-York:
Les journaux annoncent le règlement de 

l ’affaire de la «Lusitania», mais s ’abstien­
nent de faire des commentaires.

FRONT BALKANIQUE
Communiqué autrichien

Front russe: L'ennemi a  manifesté hier,, 
sur le front de Wolhynie' et en Galicie orien­
tale une grande activité contre nos avant 
postes. Vers l’arm éé de l ’archiduc Joseph- 
Ferdinand, il a poussé à  plusieurs réprises 
et sur différents points dés détachements 
d ’éclaireurs ,forts parfois d ’un bataillon, con­
tre nos lignes dé protection. De violents com­
bats d ’avant-postes se sont livrés, surtout 
dans le sectc'ur du régiment 14 d ’infante­
rie de la H auté-Autriche. Ces combats se 
sont poursuivis encore péndant la nuit et se 
sont terminés par la déroute complète de 
l’ennemi. Vérs un retranchem ent particuliè 
rement disputé, nous avons compté énviron 
deux cents cadavrés russes et nous avons 
fait de nombreux prisonniers.

On s ’est encore violemment battu  la  nuit 
dernière e t au jou rd ’hui vers nos avant-postes 
ail nord-ouest de Tarnopol. Les Russes ont 
surpris de nouveau le retranchem ent avancé 
dont il a  déjà été question dans un des der­
niers communiqués, mais ils en ont étié chas­
sés par une contre-attaque.
  —  ♦ —  1 ■ ■

L E S  D É P Ê C H E S
Activité su r  tou t le  front

PARIS, 10. — (Havas). — Officiel. — En A r­
tois, au cours de la journée, nous avons continué à 
progresser à coups de grenades dans les boyaux à 
La Folie. Deux attaques allemandes dirigées contre 
nos positions à l'ouest de la cote 140 ont été com­
plètement repoussées.

Au nord du chemin de Neuville à Thélus, les Al­
lemands on«. fait exploser une mine dont nous Avons 
occupé l'entonnoir.

Au sud de la Somme, une fraction d'infanterie en­
nemie qui tentait de déboucher a été rejetée dans ses 
tranchées par nos tirs de barrage.

Dans la région de Beuvraigne, notre artillerie a 
détruit un blockhaus et bombardé les cantonnements 
ennemis.

En Champagne, un tir de destruction sur des ou­
vrages allemands de la butte de Le JMesnil a donné 
de bons résultats.

En Wœwre, nous avons exécuté dans la forêt de 
Mortmare, sur un saillant de la ligne ennemie, un 
bombardement violent qui a provoqué l'explosion 
d'un dépôt de munitions.

Aujourd'hui, les Allemands ont lancé de nouveau 
deux obus de gros calibre dans la direction de Eel- 
fort. Notre artillerie a pris immédiatement sous son 
feu l’emplacement repéré hier de la batterie ennemie. 
En même temps, nous avons exécuté des tirs sur les 
établissements militaires de Domach, au sud-ouest de 
Mulhouse.

Du blé dans les églises
ROME, 11. — Les entrepôts du port de Naples 

ne suffisent plus à contenir tout le blé débarqué ; les 
autorités ont réquisitionné plusieurs églises de la 
ville, ou les céréales sont déposées provisoirement. 

Politique grecque
ATHENES, 11. — (Havas). —  A  la Chambre, 

tous les députés sont présents.
M. Scouloudis a lu une déclaration exposant la 

politique du gouvernement, qui consiste surtout à 
maintenir intactes les forces de la nation pour sauve­
garder les intérêts nationaux. Cette politique a reçu, 
dit-il, l'approbation de la majorité de la nation et 
sera continuée malgré les pressions que le peuple 
supportera avec courage.

Le député Popp a exposé une conception diffé­
rente.

M. Gounaris a répliqué, développant longuement 
le programme du gouvernement.

Epilogue d’un procès
LUGANO, 11, — A  la suite de la décision de la 

Cour d'appel, qui a repoussé les recours contre la 
sentence du tribunal pénal dans le procès du Credito 
Ticinese, l'avocat Joseph Respini, délégué de la ban­
que, et Joseph Schmidt, directeur de la banque, ont 
été transférés au pénitencier cantonal de Lugano pour 
y purger le reste de leur peine. L'avocat Joseph Vo- 
lonterio, président du conseil d'administration, est 
déjà arrivé au bout de sa peine.

Les suites d’une imprudence '*■
GENEVE, 11. — Grièvement blessé d'un coup de 

revolver à la tête par suite de l'imprudence d'un de 
ses collègues, et resté presque infirme après de longs 
traitements, le gendarme Ch. Junod, Vaudois, vient 
d'actionner l'Etat de Genève en 50,000 francs de 
dommages-intérêts.

Ecrasé par une automobile
KREUZLINGEN, 11. — Un chiffonnier nommé 

Schweikhardt, a été écrasé par une automobile. 11 a 
succombé à ses blessures à l’Hôpital cantonal.

W  ■ L’Affaire » à  G enève
GENEVE, 11. — Hier soir, le parti radical a tena 

à l’Hôtel du Jura, une grande assemblée, pour s'oc­
cuper de la situation au sujet de l'affaire des deux 
colonels. Ap^ès avoir entendu MM. Henri Fazy, pré­
sident au Conseil d'Etat, Jaccoud, Magnenat, De- 
graz, députés, et Oltramare, conseiller municipal, l'as­
semblée a voté à l'unanimité l'ordre du jour suivant :

« Le Comité central radical et les délégués des As­
sociations radicales, constatant, d’une part l'émotion 
et l'inquiétude de la population genevoise en présence 
de la situation actuelle, approuvant, d’autre part, 
les démarches du Conseil d'Etat et des députés ge­
nevois aux Chambres fédérales, en vue d'une convo­
cation, dans le plus bref délai, de l'assemblée £édé- 
rale, décident de convoquer une assemblée populaire 
à laquelle les citoyens de tous les partis seront con­
viés, pour dimanche après midi, 13 février, à 3 heu­
res, au Bâtiment électoral.

Une commission de trois membres est désignée pour 
l'exécution de celte décision. »
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Tr6s passionnant roman policier en 4 parties

GRAIG
9273
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Objets trouvés
Broches, bagues, boucles c&’oreilles, chapeau, lunettes, 

ubntres, manteaux, portemonnale, pelisses et sacoches.
Ces objets peuvent être réclamés au Poste de Police 

de lüélei-de-Ville. 9257

Ville du Locle
Ji _ _ _

TECHNICUM
Tæ concours pour.un poste de premier maître 

pratique à l’Ecole de mécanique demeure ouvert jus­
qu'au 20 février.

' Pour tous renseignements et pour l’inscription, s’adres­
ser à l’administrateur du Technicum. H20479C 9219

Café du SolejL- VILLERET
Samedi 12 Février 1916

G R A N D  C O N C E R T
organisé p a r le

Chœur Mixte IDYLLA, Villeret
9207 Se recom m ande.

Gullures Maraîchères u .  Kerzers
offre

Com potes aux raves 9200

Com potes aux choux-raves
& fr. 0 . 2 2  p a r k ilo , en  cuveaux de 10, 15, 25, 50 e t 100 k ilos 

Légumes frais en toute saison. — Dem andez le p rix -couran t.

LIQUIDATION
Pas de Rabais ni d’Escompte 

m ais quand m êm e

le meilleur marché
de toute la Suisse

HT J'ai eu l'occasion d'acheter la 
semaine passée un des prem iers 
magasins de Chaussures à Lausanne, 
à un prix excessivement bon marché.

Je suis décidé à vendre toute cette 
marchandise, qui provient des fabri­
ques Bally, Bruttisellen, Strub, Walk- 
Over, avec peu de bénéfice, afin que 
tout le monde trouve le moyen de se 
chausser à bon compte.

Remarquez bien que ce magasin a seule­
ment de la marchandise de premier choix.

Se recommande,

Achille BLOCH, soldeur
M agasin d e

seulement 10, Rue Neuve, 10
Vis-à-vis de la Pharm acie  Coopérative 9239

L’autre Vie
G raud d ran

Max Linder
G raud d ram e réaliste

dans son dernier

Le Fantôme
Draine m oderne en 3 actes

Le Hasard et l’Amour
Prix réduits Prix réduits
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spirales
et

droites
en toutes teintes

imperméables
depuis

Fr. 1-75
au plus cher 9261
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51, Léopold-Robert, 51

Boucherie

B alan ce, -12
Il se vendra journellement de 
la viande de gros bétail extra 

valant du bœuf, à
fr. 1 .-, 1.10 et 1.20 la livre

VEAU I™ qualité
1 fr. et 1 fr. 15 la livre 

Os de bœuf à 20 et. la livre
9263 Se recommande.

E T M I U r O  soufi*'a n t d ’un re ta rd
r m n t i  de règles ou de m ens­

tru a tio n  douloureuse, 
ad resser vous en to u te  confiance à 
IINSTITUT BYGIE, à Ge-

,| QU
rem ède. P r ix : F rs. 5 .5 0

Café - Brasserie
des

SPORTS
Tous les samedis soir

dès 7 ‘/i heures 9260

Soupers aux Tripes
C onsom m ations de p rem ier choix 

Jeu de boules couvert 
Se recom m ande. Ad. SÉMON-GÜT.

Il sera vendu de­
main samedi su r 

la
Place 

"*■ d u  Marché 
devan t le Magasin S a n d o z  fils 

de la

Viande de génisse
fl re q u a l i t é

depuis fr. 1'-- à 1.25
le dem i-kilo  

Se recom m ande,
9274 __________________ D O M A W W .

Boucherie-Charcuterie
Ed. SCHNEIDER

Rue du Soleil 4

V E Â U
PREM IER CHOIX 9271

à 0.95 e t fr. 1.10 le demi-kilo
. ;j Excellente

S au cisse  au foie  
à  fr. 0.90 le demi-kilo

Prix réduits

Brasserie deja Charrière
Tous les SAMEDIS SOIRS

TRIPES
Se recom m ande, 8267

Jules WYLER.

Caisse ^Assurance au Décès
du Cercle Ouvrier

H 'sera  vendu Vendredi et Sa­
medi, au Magasin de Comes­
tibles 8967

Rue de la Paix 5 1 a

Museau de bœuf
cuit

Tripes cuites
Palées

Cabillauds
Se recom m ande chaleu reusem en t,

__________ M"1* Daniel.

E vpnrirp un c,aPier en três bonft IGIIU1G état com prenan t 10cases, 
p lus une paire  de lapins bélier.' fran­
çais b lancs, 1 paire de no irs, 2 femel­
les argentées ne C ham pagne et lapins 
couran ts, ainsi que des cages grandes 
e t petites p o u r canaris. — S’adresser 
à  M. F ritz  Goiay, A venir 32, Le Lo- 
cle._____________________________ 9238

N'oubliez pas les petits oiseaux

annuelle
le DIMANCHE 13 FÉVRIER, â 10 h. 
d u  m atin  au CERCLE OUVRIER.

ORDRE DU JO U R :
1. Verbal.
2. R apport de caisse.
3. R apport des vérificateurs.
4. R apport du secrétaire .
5. N om ination du  com ité.
6. Divers.

J ’avise mon honorable clientèle 
et le public  en général q u ’à la 
su ite  de m anque de place, je  don­
nerai les consu lta tions, dès a u ­
jo u rd 'h u i, à la Métropole, rue 
Léopold-R obert 78, à La Cliaux- 
d e - to n d s , de 1 à 4 h. de l'après- 
m idi, le m ardi et le vendredi.

On peu t aussi envoyer l'u rin e  
avec uue petite  descrip tion  de la 
m aladie. — Se recom m ande,

Strimer
M édecin n a tu ra l is te  diplôm é e t  M asseur

Ptoiacie  B .  b æ h l e r
St-lmier

Spécialités suisses et Etrangères

Kola granulée
Antlnosine 6890

Huile de Harlem véritable 
Toile souveraine - Articles 
de pansements, Irrigateurs

Avis
aux Consommateurs 

de co k e
E n ce m om ent, il existe à l'U sine 

à gaz un certa in  stock de coke dans 
d ifférents calibres. Com me les com ­
b ustib les son t tou jou rs ra res, il est 
recom m andé aux consom m ateurs de

firofiter de l'occasion pour com pléter 
eurs provisions et éventuellem ent 

m êm e, p o u r faire une petite  réserve 
en  vue de l ’h iver prochain . 9265 

Direction des Services industriels.

PivoteuMogeur
Bon o uvrier consciencieux trouve­

ra it place stab le  p o u r petites pièces.
S 'ad resser au comptoir rue 

Nnma-Droi 14. H20531C 92(57

lO O O  P A I R E S s

Caoutchoucs
pour Dames et Messieurs

valant jusqu’à fr. 5.50 
Liquidés . . . .  la paire, pour 2.95

JULIUS BRANN & C° S f f

Société Coopérative 
de Consommation

de Neuchâtel
Chiffre d’affaires en 1914

1,497,200 fr.
R éserve: Fr. 434,099 
Capital : » 1 1 8 , 5 4 0
Tous les  bénéfices son t ré p a r tis  aux 

ach e teu rs .
La Société est le régu lateur incon­

testé  a u jo u rd ’hui, des prix de tous 
les a rticles don t elle s ’occupe. — On 
devient sociétaire  su r  une dem anda 
écrite , don t le fo rm ulaire  est à la d is­
position dans tous nos m agasins et 
au bu reau , Sablons 19, et par la sous­
crip tion  d 'u n e  part du capital de Fr. I l  
au m oins. La finance d 'en trée  est dff 
F r. 5 . -  . 59111

On est considéré com m e sociétaire  
dès q u ’un acom pte de Fr. 2. — a été 
payé su r les F r. 15.— ci-dessus.

Les «opérateu rs conscients ne se  servent 
que dans leur Société.

Concierge
Dans une fabrique de lu 

localité, on demande com­
me concierge et commis, 
sionnaire, un ménage sanfl 
enfants. Conditions ■ pro» 
prêté, honnêteté et travail.

Adresser offres sous ini« 
tiaies F. R. 9268, bureau 
de « La Sentinelle ■.

Jeune garçon 
ou Jeune fille

Dans un bureau , on engagerait com­
me airie un jeu n e  garçon ou une 
jeu n e  fille. Excellente occasion de se 
m ettre  au couran t des travaux de 
bureau . R étribu tion  im m édiate. — 
Les offres, écrites pa r les postu lant»  
personnellem ent, avec indication des 
classes suivies, doivent ê tre  adressées 
sous chiffre A. G. 10216 à Haasenstein 
& Vogler, en ville. 9266

Lingerie soignée
Quelques APPRENTIES 

sont demandées. — S’adres­
ser à la Ville de Mulhouse, 
rue Léopold-Robert 47. 92.15

On dem ande i 
acheter un beau pe­
tit chien de 2 ou 3 
m ois. — S 'adresser 
au  bureau de « l.a 

9 <22Sentinelle  ».

f / v  In n ro  On achètera it une cou- 
LVllLUàu. leuse en très bon é ta t. — 
F a ije  offres rue Numa-Droz 94, au 
4me étage à gauche. 9236

RPiTPail dem ande à acheter
DCilCdU, d'occasion un berceau 
d ’enfant en très  bon é la t. — S 'adres­
se r au bureau  de La Sentinelle. 9237

On demande à acheter
ridelle g randeur m oyen' r*. en bon 
é ta t. — Faire offies m ec  prix à Mlle 
T issot. Ph.-H . Mathey 8. 9269

T n-iîn jm i A vendre un petit tra î-
II al..C ad. neau d 'en fan t, a l'élal de 
neuf, à très bas prix . — S 'adresser 
à M“* Z aslaw ski, Ronde 26, 2“ * étage 
à gauche. -_______________  9250

P n n r rp f tp  A vendre une poussette- 
rOUOJCllC. ch arre tte  bien conser­
vée, ainsi q u 'u n e  CHAISE d 'enfan t, 
transfo rm ab le . — S’ad resser chez 
Mme Vuille, rue  Jacob-liraud t 124. 
2me étage. 92J8

Â lnilPP su ' ,e ou pour époque à
1UUCI convenir, rue de la P ré­

voyance 92, ap partem en ts m odernes 
de 2 et 3 cham bres et dépendances, 
cour et grands ja rd in s  potagers. Prix 
m odérés. — S 'adresser à M. Henri- 
Nuina Jaco t, géran t, ru e  Phil.-H enri 
M atthey 4 (Bel-Air)._____________ 8538

r i n m h r p  olTle ® lo u er uneUllulllUI C, cham bre inciib:ce ou non. 
-  S’ad resser rue  Numa-Droz 135, au 
3“« étage à d ro ite . 9256

On dem;<nd ■ % 
o ter une cham  

ou une netite chtm e 
non m eublée, si possible au q u a rtie r 
de l'Abeille. Paiem ent d  avance. — 
S 'adresser au bureau  de La Senti­
nelle.___________________________ 9258

Etat civil de La Chaux-de-Fonds
Du 10 février 1916

Di-cèN. — 2368. B runner, Charles- 
Num a, époux de Louise née Drevcr, 
Bernois, né le 31 mai 1875. - 2369. 
Rappo née L euenberger, A nna-Elisa- 
b e th , veuve de YVillielm, F ribour- 
geoise, née le 21 avril 1845. - 2370. 
R ubin , B luctte-E dith , fille de A lbert 
e t de A nna-Eiisa née Moor, Bernoise, 
née le 20 février 1898.

Chambre-hai te.
b re -h a u 'e

Inhumations
Vendredi 11 février 1916, à  1 h . : 
Mme Kunz - B arbezat, Adèle-Mar- 

guerite, 77 ans 10 m ois, rue de la 
Paix 76 ; sans suite.

MM. les m em bres d 'h o n n eu r, ho­
n o ra ires, passifs et actifs de la Mu- 

« L a  Lyre > son t inform ésS i'
duVi d

ue
éccs de

Mlle Bluette-Edith RUBIN
sœ u r de M. Jo h n  R ubin , m em bre ac­
t if  de la société.

L 'en terrem en t sans su ite  au ra  lieu 
sam edi 12 c rt. H20534C 9272


